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- 1 -
Tumeur inopérable. Cancer.
Les doigts serrés sur le volant de sa voiture, roulant sur la route qui contournait Charleston, Jonathan Tarleton regardait fixement devant lui, les yeux brouillés. Il y avait peu de circulation en ce milieu de journée.
Il avait sans doute tort de conduire. Il était encore sous le choc de ce qu’il venait d’apprendre. Mais il ressentait le besoin urgent de rentrer chez lui. Comme un animal blessé, il voulait aller se cacher dans sa tanière. Se retrouver seul pour faire face à l’inimaginable.
Par bonheur, Mazie, sa sœur, s’était mariée et vivait désormais avec JB, le meilleur ami de Jonathan. S’il avait dû la croiser dans la grande maison familiale de bord de mer, elle aurait tout de suite deviné que quelque chose n’allait pas. Ils étaient très proches, et elle le connaissait par cœur.
En temps normal, Mazie et lui auraient quitté depuis longtemps la demeure de leur enfance. Mais leur père était seul et plus faible de jour en jour. Contrairement à nombre de ses amis, Gerald Tarleton refusait toujours de s’installer dans une résidence de luxe qui lui aurait permis de vivre en communauté et de recevoir des soins médicaux quotidiens. Il était trop attaché à sa propriété et à la presqu’île sur laquelle elle trônait pour se résoudre à déménager.
Jonathan pénétra dans le parking souterrain, se gara et appuya le front contre ses poings. Il ressentait un mélange de fatigue, de peur et de colère. Qu’allait-il se passer maintenant ? Il assumait seul la direction de Tarleton Shipping, la compagnie de navigation que possédait sa famille. Même si le nom de son père figurait toujours sur les documents de la société, c’était Jonathan qui prenait désormais toutes les décisions.
Hartley, son frère jumeau, aurait dû être auprès de lui pour l’aider, mais cela faisait des mois qu’il avait disparu. Après avoir inexplicablement volé un million de dollars à l’entreprise familiale, il était parti sans laisser d’adresse.
Son nom avait été rayé de l’organigramme ainsi que du testament de leur père, et il n’était plus considéré comme un membre de la famille.
Jonathan avait été anéanti par cette trahison. Il s’efforçait de ne rien montrer mais, au fond, elle le rongeait de la même façon que sa maladie. Son père et lui étaient les seuls à savoir ce qui s’était passé. Ils n’avaient pas voulu faire de mal à Mazie, ni ternir l’image qu’elle avait de son grand frère.
D’une main tremblante, il coupa le contact. La chaleur et l’humidité envahirent le véhicule dès l’arrêt de la climatisation. Même si Jonathan avait toujours vécu en Caroline du Sud, il sentait combien la touffeur de l’été pouvait être brutale.
Il prit ses affaires et monta au rez-de-chaussée. Pour des raisons de sécurité, deux bureaux équipés des dernières technologies avaient été aménagés dans la maison en plus de ceux qui se trouvaient au siège de Tarleton Shipping. Cela offrait une discrétion totale quand les affaires l’imposaient et, grâce à cette installation, Jonathan pouvait aussi garder un œil sur son père tout en travaillant. Cette situation lui pesait parfois, mais il possédait un appartement en ville dans lequel il pouvait se réfugier de temps à autre.
À trente et un ans, presque trente-deux, il était loin d’avoir la vie mondaine à laquelle il aurait pu prétendre. Il lui arrivait de sortir avec des femmes, mais elles avaient du mal à comprendre et à accepter le poids des responsabilités qu’il devait assumer. Diriger l’entreprise familiale était à la fois son privilège et son fardeau. Le travail prenait une telle place dans sa vie qu’il ne se rappelait même pas la dernière fois qu’il s’était senti proche d’une femme, tant sur le plan physique qu’émotionnel.
Mais il acceptait volontiers ces sacrifices. Il était fier de ce que les Tarleton avaient construit ici à Charleston. Fier et déterminé à le faire fructifier.
En traversant le salon, il s’arrêta un instant pour regarder par la grande baie vitrée l’océan qui scintillait sous le soleil de juin. Jusqu’à présent, ce spectacle avait toujours eu le pouvoir de l’apaiser.
Mais tout était différent aujourd’hui. La mer semblait le provoquer en lui montrant insolemment son immensité et son intemporalité. Les humains n’étaient que de petits grains de sable au milieu du cosmos. Des gouttes d’eau dans l’océan.
Ces images toutes faites ne lui avaient jamais paru aussi vraies. Le fait d’être confronté à sa condition de mortel le faisait soudain penser autrement. Le temps, cette ressource nébuleuse qu’il avait considérée comme un produit bon marché, était brusquement devenue plus précieux que tout ce qu’il pouvait imaginer.
Combien de temps lui restait-il ? Le médecin disait six mois. Peut-être plus. Peut-être moins. Comment annoncer la nouvelle à sa sœur ? À son père ? Qu’allait-il advenir de l’entreprise, l’héritage de sa famille ? Mazie avait ses propres activités, sa propre vie à mener.
Une fois Gerald et Jonathan partis, elle deviendrait l’unique propriétaire de la firme. N’ayant jamais exprimé l’envie de faire partie intégrante de Tarleton Shipping, elle vendrait peut-être. Ce serait alors la fin d’une ère.
Cette pensée lui fit plus de mal qu’il n’aurait su le dire. Avant aujourd’hui, il ne s’était pas vraiment rendu compte à quel point il était investi émotionnellement dans l’entreprise. Ce n’était pas un simple travail pour lui. C’était une mission qui lui incombait en tant qu’héritier de la famille Tarleton, le symbole de la place de sa lignée dans l’histoire de Charleston.
Entrant silencieusement dans le petit salon, il trouva son père endormi dans son fauteuil et se garda de le réveiller. Il avait les nerfs à vif et la sensation que sa tête était serrée dans un étau.
Cela faisait presque un an qu’il subissait ces terribles migraines. Il avait commencé par les avoir de temps en temps, puis de plus en plus souvent. Un médecin lui avait dit qu’elles étaient liées au stress.
Il avait essayé une dizaine de traitements qu’il avait tous abandonnés faute d’efficacité. Il avait de nouveaux cachets à prendre à partir d’aujourd’hui. Il rêvait d’en avaler un dès maintenant, de se mettre au lit et de s’endormir pour oublier la douleur.
Mais cela ne résoudrait pas son problème.
Il avait des responsabilités et n’avait pas pour habitude de les fuir. Au contraire, il aimait la pression, le travail, l’adrénaline d’un projet à concrétiser et d’un délai à respecter. Rien ne lui faisait plus de bien que de travailler chaque jour plus dur pour réaliser l’impossible.
Voilà ce qui allait le faire tenir ces prochains mois.
Il marcha jusqu’à la cuisine, se servit un verre d’eau et s’appuya contre le plan de travail en marbre. C’est alors qu’il prit sa première décision importante depuis l’annonce de son diagnostic. Il n’allait parler de sa maladie à personne. C’était le meilleur moyen de protéger sa famille et ses amis. Il n’avait aucune envie de voir ses proches avoir de la peine pour lui. Il serait bien temps de le pleurer une fois qu’il serait parti. Pour l’instant, tout ce qu’il voulait, c’était préserver le statu quo.
Avant tout, il devait établir une stratégie pour préparer l’avenir de l’entreprise. Il allait y réfléchir. Quelques idées vagues et désespérées lui traversaient l’esprit, plus invraisemblables les unes que les autres. Il allait devoir trouver la bonne solution. Il ne pouvait pas se contenter de se volatiliser sans s’être occupé de rien et en laissant tout s’écrouler derrière lui.
Il avait besoin de temps pour assimiler la nouvelle et apprendre à vivre avec cette épée de Damoclès. Sa fortune, son pouvoir et son statut n’allaient lui être d’aucune aide cette fois-ci. Tout l’or du monde ne le sauverait pas de l’issue fatale qui s’annonçait.
   
   
Lisette Stanhope tapa le code d’accès, attendit que la grande grille s’ouvre devant elle puis fit avancer sa voiture vers la propriété des Tarleton. Cela faisait six ans qu’elle travaillait pour Jonathan et qu’elle venait ici régulièrement, mais la beauté des lieux la frappait toujours autant.
Depuis plusieurs décennies, la famille Tarleton vivait ici, au sommet d’une petite presqu’île située au nord de Charleston. La maison principale trônait au milieu d’un terrain de huit hectares et était entourée de plusieurs bâtiments secondaires.
Une imposante grille en fer entourait la propriété, et un mur en brique avait été ajouté côté mer. Ainsi, la maison était protégée des personnes potentiellement indiscrètes ou malintentionnées qui se rendaient sur la plage, dont l’accès était ouvert à tous. Les ouragans et l’érosion rendaient l’entretien du mur très coûteux, mais le patriarche de la famille étant de nature suspicieuse, voire paranoïaque, la sécurité représentait pour lui un souci majeur.
Dès qu’elle vit la voiture de Jonathan garée dans le parking souterrain, Lisette se crispa. D’ordinaire, il n’était pas chez lui à cette heure de la journée. Elle avait voulu passer brièvement, dire bonjour à Gerald, poser sur le bureau de Jonathan l’enveloppe qu’elle avait dans son sac et repartir aussitôt.
Elle aurait pu livrer son message au siège de la société où elle travaillait la plupart du temps, mais elle n’y aurait pas trouvé l’intimité dont elle avait besoin. Sa décision de présenter sa démission lui nouait l’estomac. Jonathan allait-il être furieux ? Perplexe ? Les deux ?
Après avoir lu sa courte lettre, il allait lui demander des explications. Forcément. Elle avait déjà préparé sa réponse. Elle allait évoquer des envies de changement, un besoin de relever de nouveaux défis, le désir d’avoir plus de temps libre pour voyager. En répétant son discours devant sa glace, elle avait presque réussi à se convaincre elle-même. Le passage le plus difficile risquait d’être celui où elle reconnaîtrait à quel point Jonathan et les autres membres de sa famille avaient été bons envers elle.
Alors que Lisette terminait ses études supérieures, sa mère avait été victime d’un AVC qui l’avait fortement handicapée. Pendant les sept années qui avaient suivi, Lisette avait dû cumuler deux emplois pour subvenir à leurs besoins à toutes les deux tout en payant les infirmières à domicile et les nombreux soins médicaux de sa mère.
Lorsqu’elle avait été engagée par Tarleton Shipping six ans plus tôt, cela lui avait changé la vie. Grâce à un salaire généreux et de belles primes de fin d’année, elle avait pu respirer un peu et passer enfin du temps avec sa mère.
Finalement, à l’automne dernier, la deuxième attaque avait été fatale. Jonathan avait alors tenu à ce que Lisette prenne un long congé afin qu’elle se remette de son deuil et s’acquitte des démarches administratives. Peu de patrons se seraient montrés aussi attentionnés.
Et maintenant voilà comment elle allait le remercier. En tournant le dos à la compagnie et à son P-DG qui avait tant fait pour elle.
Il était sûrement loin de s’attendre à cela, mais elle n’avait pas le choix.
Elle avait envie d’une famille. D’un mari, d’un bébé, d’une vie normale et ordinaire. Ce n’était pas en soupirant pour son patron pendant encore un, deux ou cinq ans qu’elle allait réaliser son rêve. Jonathan n’avait jamais rien fait pour lui laisser penser que son attirance pour lui était réciproque. Elle avait besoin d’un nouveau départ, d’un changement de décor. Elle voulait se donner une chance de rencontrer un autre homme, d’oublier enfin Jonathan pour entamer un nouveau chapitre de son existence. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas eu de relation sentimentale qu’elle ne savait même plus par où commencer. Mais une chose était sûre : elle ne parviendrait pas à avancer tant qu’elle continuerait à voir Jonathan tous les jours.
Elle sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Elle ne voulait pas se trouver face à lui. Elle craignait trop qu’un sentiment de culpabilité et mille autres émotions l’empêchent d’aller au bout de ce qu’elle avait prévu.
Arrivée en haut de l’escalier, elle tapa un autre code et poussa la porte pour entrer dans la maison. Il n’y avait pas un bruit à l’intérieur. Jonathan était peut-être absent en fin de compte. Un de ses amis avait pu passer le prendre. Il pouvait aussi se trouver chez Mazie et JB.
Elle ne fut pas étonnée lorsqu’elle aperçut Gerald Tarleton qui somnolait dans son fauteuil. Prenant soin de ne pas le réveiller, elle poursuivit son chemin à pas de loup tout en espérant qu’elle arriverait à déposer sa lettre et à ressortir sans avoir croisé personne.
Les pièces de vie se trouvaient aux étages supérieurs, tandis qu’à l’arrière du rez-de-chaussée, deux grandes pièces avaient été aménagées pour constituer des bureaux aussi perfectionnés, voire encore plus, que ceux du siège social.
Le plus petit des deux était celui de Lisette. Elle avait débuté au sein de l’entreprise au service comptabilité, mais en gravissant rapidement les échelons, elle n’avait pas tardé à devenir l’assistante de Jonathan, poste qu’elle occupait maintenant depuis trois ans. Son travail consistait à lui simplifier la vie au maximum, afin qu’il puisse se consacrer pleinement à sa mission de P-DG.
Ils formaient une excellente équipe.
La porte qui séparait les deux bureaux était ouverte et, en entrant dans le sien, elle vit qu’il n’y avait personne ni dans l’un, ni dans l’autre.
Elle se sentait encore plus envahie par le doute maintenant qu’elle était là. Sortant l’enveloppe de son sac, elle la regarda fixement, sans savoir ce qu’elle devait faire. Hier soir, elle avait imaginé au moins dix versions différentes. Elle se sentait lâche de démissionner par lettre interposée. Jonathan aurait mérité qu’elle lui annonce la nouvelle de vive voix. Mais elle s’en sentait incapable. Surtout, elle avait peur qu’il la persuade en quelques mots de revenir sur sa décision.
Elle avait les mains moites. Une fois que ce serait fait, elle ne pourrait plus revenir en arrière. Alors qu’elle se préparait à marcher vers le bureau de Jonathan pour y déposer son enveloppe bien en évidence, une voix profonde résonna derrière elle.
— Lisette. Que faites-vous ?
Prise de panique, elle se retourna en enfouissant sa lettre dans la poche de sa jupe.
— Jonathan. Vous m’avez fait peur. Je ne m’attendais pas à vous voir ici.
Il sourit et lui adressa un regard interrogateur.
— J’habite ici.
— Oui, bien sûr, balbutia-t-elle en s’essuyant les mains sur les hanches. Comme vous n’étiez pas au bureau, je me suis dit que je devais peut-être me rendre chez vous. Vous voyez. Au cas où vous auriez besoin de moi.
Elle avait beau mentir et bégayer, il ne sembla s’apercevoir de rien. C’est alors qu’elle se rendit compte qu’il avait le visage terriblement pâle. Il avait l’air tendu. Préoccupé.
— Jonathan ? Quelque chose ne va pas ?
Il ne pouvait tout de même pas avoir deviné ce qu’elle était réellement venue faire…
— Disons que la journée n’a pas été facile, répondit-il en la regardant fixement.
— Je suis désolée. Que puis-je faire pour vous aider ?
Heureusement qu’il n’avait pas vu sa lettre. De toute évidence, le moment aurait été très mal choisi pour lui présenter sa démission.
— Je ne sais pas.
Il parlait lentement, comme s’il n’était pas tout à fait dans son état normal. Il était si étrange qu’elle commença à s’inquiéter. Le Jonathan qu’elle connaissait avait l’esprit vif et déterminé. C’était un homme brillant qui dirigeait son entreprise avec un équilibre parfait entre autorité et souci de bien faire.
D’un geste instinctif, elle posa brièvement la main sur son bras.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle. Avons-nous perdu le contrat Porter ?
— Non, non.
Il regarda quelques papiers éparpillés sur son bureau, puis releva les yeux vers elle.
— Je vous ai envoyé plusieurs e-mails hier soir. Vous voulez bien les traiter ? Ensuite, j’aurai des courriers à vous dicter.
Il grimaça soudain en portant la main à sa tempe, et son teint se fit encore plus blême.
Elle savait qu’il souffrait de maux de tête depuis des mois. Ils travaillaient en étroite collaboration, si bien qu’il n’avait pas pu le lui cacher.
— Vous avez pris quelque chose ? lui demanda-t-elle d’un ton calme. Je vois bien que vous avez mal.
— Oui, je viens d’avaler un cachet.
— Pourquoi ne pas monter vous allonger, le temps qu’il fasse effet ? Vous pouvez transférer les appels de votre téléphone sur ma ligne. Je viendrai vous chercher en cas d’urgence.
Même fatigué et en proie à la douleur, Jonathan Tarleton restait aussi charismatique et séduisant que d’habitude. Il semblait contrôler parfaitement les choses. Le savoir fragilisé par ces migraines était à la fois accablant et perturbant.
— Une heure, dit-il d’un ton bourru. Pas plus. Je vais programmer mon réveil.
   
Jonathan monta lentement l’escalier. La réalité commençait à prendre forme dans son esprit. Sa situation n’allait pas s’améliorer. Il pouvait demander un autre avis médical, mais à quoi bon ? Il avait déjà consulté plusieurs spécialistes. Après ces derniers examens, il avait fini par avoir un diagnostic.
Seul dans sa grande chambre luxueusement aménagée, il jura entre les dents et dut se résoudre à prendre un médicament. Il avait besoin de se sentir mieux pour avoir les idées claires. Tant que cette douleur le torturerait, il serait incapable de réfléchir.
Il s’étendit sur son matelas et resta immobile en attendant que le cachet fasse effet. Savoir que Lisette était là le réconfortait, l’aidait à se détendre.
Mais le fait de penser à elle l’empêcha de s’endormir. Cela faisait longtemps maintenant qu’elle faisait partie de sa vie. Soucieux de respecter les règles strictes qu’il s’était fixées, il s’était forcé à ignorer son attirance pour elle. Elle était sa collaboratrice. Un point c’est tout. Parfois, il avait été tenté de céder, mais il pouvait se féliciter aujourd’hui d’avoir su résister à la tentation. Il allait avoir besoin d’une personne de confiance à ses côtés. De quelqu’un de neutre, capable de lui parler en toute objectivité.
Lisette avait une personnalité apaisante. Ses compétences professionnelles et sa capacité à réagir à n’importe quelle urgence l’avaient impressionné dès le début. À présent, elle était au courant de tout ce qui se passait dans l’entreprise. De la négociation la plus confidentielle aux secrets financiers, il la consultait sur tous les sujets.
Aux yeux de certains hommes, elle pouvait paraître insignifiante. Avec ses cheveux châtains coiffés simplement, ses tenues vestimentaires discrètes et son attitude réservée, elle ne cherchait pas à se faire remarquer. Mais cela n’enlevait rien à sa féminité, et son esprit ne faisait qu’ajouter à son charme. Elle était drôle, brillante et généreuse et, dans les affaires, il se sentait sur un pied d’égalité avec elle. Chaque jour, tout en conservant son humilité et en restant dans le cadre de son poste d’assistante, elle lui prouvait combien elle était talentueuse.
Elle aurait pu postuler dans n’importe quelle entreprise et obtenir un emploi prestigieux. Voilà pourquoi il augmentait régulièrement son salaire, afin qu’elle sache combien il valorisait son travail et appréciait de l’avoir auprès de lui. Il lui avait aussi attribué de plus en plus de responsabilités au fil du temps.
Peu à peu, la tension de ses muscles commença à se relâcher. Son mal de tête se fit légèrement moins intense. Alors qu’il parvenait de nouveau à réfléchir, une idée lui vint à l’esprit.
Pourquoi ne pas demander à Lisette de se substituer à lui ces prochains mois lorsqu’il ne serait pas en état de travailler correctement ? Il ne saurait jamais d’un jour sur l’autre comment il allait se sentir. S’il confiait à Lisette un pouvoir de décision égal au sien, il serait moins angoissé à l’idée de faillir à sa tâche.
Et si c’était elle qui avait le pouvoir de sauver Tarleton Shipping pour la prochaine génération ? Elle en avait les compétences et les qualités humaines, et il savait qu’elle était sincèrement attachée à l’entreprise.
Se reposer sur elle lui permettrait aussi de reporter le moment où il parlerait à sa famille. La perspective de faire du mal à ceux qu’il aimait le torturait. Comment leur annoncer une telle nouvelle ? Son père risquait de ne pas y survivre. Quant à Mazie et JB, qui souffraient déjà de ne pas avoir de bébé, ils n’avaient pas besoin de ce chagrin en plus de leurs difficultés.
D’après le médecin, il était possible qu’il lui reste plus de six mois à vivre. Une bonne alimentation et un maximum de repos étaient censés être la clé. Jonathan était prêt à se battre, mais le médecin ne lui avait laissé aucun espoir. Aucun traitement n’était susceptible de le guérir. Il pouvait seulement utiliser le temps qu’il lui restait pour organiser sa succession et assurer l’avenir de l’entreprise. Plus il imaginait ce qu’allaient être ces prochains mois, plus il était convaincu que Lisette était la solution.
Il respira profondément, se leva et se passa la main dans les cheveux. Après s’être aspergé le visage d’eau, il observa son reflet dans la glace. Il avait reçu des coups au cours de sa vie, mais rien ne l’avait préparé à quelque chose d’aussi violent.
Il ne supportait pas l’idée d’être regardé avec pitié, d’être dorloté comme un pauvre petit être fragile. S’il confiait son secret à Lisette, il devrait établir certaines règles de base. Et insister sur le fait qu’elle n’était pas obligée d’accepter le nouveau rôle qu’il souhaitait lui confier. Si elle refusait, il ferait cavalier seul.
Presque deux heures s’étaient écoulées quand il redescendit, pieds nus, au rez-de-chaussée. Les deux bureaux étaient vides. Il trouva Lisette assise sur une ottomane, en pleine conversation avec son père. Elle ne manquait jamais de prendre sur son temps pour discuter un moment avec lui.
Gerald Tarleton était devenu père sur le tard. Voilà pourquoi Jonathan, à trente et un ans, portait seul la responsabilité de diriger une entreprise colossale.
Il avança vers eux et les regarda l’un après l’autre. Lisette avait l’air sereine. Son père, lui, ne lui laissa pas un instant de répit.
— Alors, mon fils, tu fais la sieste en pleine journée maintenant ? À croire que tu essaies de prendre ma place.
Jonathan posa la main sur l’épaule de son père et s’assit sur l’accoudoir de son fauteuil.
— J’avais un mal de tête atroce, répondit-il, mais je me sens mieux maintenant.
— Vraiment ? demanda Lisette avec un regard préoccupé.
— Oui, vraiment.
Ils parlèrent de choses et d’autres, puis Jonathan se leva.
— Papa, dit-il, si tu veux bien nous excuser… J’ai plusieurs choses à voir avec Lisette avant qu’elle parte.
— Bien sûr. D’ailleurs, je vais aller m’assurer que tout est prêt pour le dîner. Les garçons vont arriver pour notre partie de poker.
Les « garçons » avaient tous l’âge de Gerald. Jonathan se réjouissait de voir que son père avait repris une vie sociale active. Mazie et lui l’avaient tous les deux encouragé à le faire. Il avait été d’humeur sombre pendant l’hiver mais, avec les beaux jours, son moral était revenu ainsi que son envie de voir du monde.
Lisette suivit Jonathan dans les bureaux.
— J’ai traité les e-mails dont vous m’aviez parlé, lui dit-elle. Il y a autre chose à régler avant ce soir ?
S’autorisant à sortir de sa réserve habituelle, il la regarda fixement pendant de longues secondes. Elle possédait toutes les qualités qu’il appréciait chez une femme, et bien d’autres encore. Elle était belle, drôle, perspicace, à la fois charmante et sexy.
Était-ce vraiment pour sauver l’entreprise familiale qu’il avait eu cette idée, ou parce qu’il se laissait guider par son attirance pour Lisette ?
Il n’allait pas tarder à le savoir.
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